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    Épisode 3


    
      
        Je me métamorphose pour me cacher ici-bas,


        Mais je suis toujours un animal. Toujours.


        Miike Snow, « Animal »

      

    

  


  
    


    Dix-neuf


    
      – Êlle a parlé le langage sacré, expliqua Lawson. Je ne l’ai pas reconnu au début, cela fait si longtemps que je n’ai pas entendu la langue des maîtres.


      – Tu sembles avoir un don pour les langues…, fit remarquer Edon d’un ton sec.


      Bliss haussa les épaules et jeta le couteau, rouge du sang du Chien. Elle ne répondrait pas à leurs questions.


      La tension monta jusqu’à ce qu’Arthur sorte de l’ombre. Le souffle du vieil homme était saccadé et il avait un hématome au front, là où les Chiens l’avaient frappé, mais il allait bien.


      Il adressa un signe de tête au groupe.


      – Vous les avez tous eus ? Parfait.


      Il désigna la blessure au ventre de Lawson.


      – Il va falloir agir vite pour soigner ça, sinon tu vas te vider de ton sang.


      Bliss grimaça en notant que Lawson était aussi troué qu’un morceau de gruyère. Son tee-shirt était trempé de sang.


      Lawson commença à protester, mais Arthur l’ignora.


      – Malcolm, rapporte-nous les onguents. Rafe, Edon, renforcez les défenses autour de la grotte.


      Les garçons s’exécutèrent.


      – De quoi avez-vous besoin, Arthur ? demanda Bliss.


      – Aide-moi à le déshabiller. Je vais chercher de quoi le panser, dit-il en les laissant ensemble.


      – Tu n’es pas obligée de rester, dit Lawson. Je peux retirer mes habits tout seul.


      – Il n’y a pas de problème, j’ai déjà vu un homme nu, se moqua-t-elle.


      – Tu pourrais être surprise.


      Elle lui enleva son tee-shirt un peu brutalement, et le tissu érafla la plaie ouverte. Un gémissement échappa à Lawson.


      – Désolée, s’excusa-t-elle.


      Elle lutta pour dissimuler son effroi devant l’étendue des dégâts, continuant à le déshabiller jusqu’à ce qu’il soit nu. Elle recouvrit d’un drap les os broyés, la peau et les muscles déchiquetés, le sang qui coagulait en formant une bouillie violacée.


      Arthur revint et souleva le tissu pour examiner les blessures. Il marmonna dans sa barbe, puis le replaça.


      – Nettoie-le comme tu peux avec ce que j’ai apporté. Je vais avoir besoin de rassembler d’autres composants avant que nous ne commencions.


      – Tu vas y arriver ? lui demanda Lawson en la défiant du regard.


      – Ça ira.


      La voix de Bliss s’était adoucie. Elle lava d’abord le visage, tamponna doucement les croûtes de sang et de pus, et essuya la poussière. Bliss sentit les yeux de Lawson sur elle tandis qu’elle rinçait le chiffon, le plongeait dans l’eau tiède, l’essorait puis frottait sa peau à nouveau. Bientôt, l’eau du bol fut rouge sombre. Sa main tremblait légèrement en nettoyant autour des plaies.


      – Vas-y franchement, fanfaronna-t-il. Ce n’est pas aussi douloureux que ça en a l’air.


      – Menteur, dit-elle à voix basse.


      Arthur réapparut.


      – Lawson, c’est le moment.


      – Le moment de quoi ? s’inquiéta Bliss.


      Son regard allait d’Arthur à Lawson, qui était devenu encore plus pâle. Elle avait gardé suspendue en l’air la main qui tenait le chiffon.


      – Je vais devoir brûler la plaie, annonça Arthur, confirmant les craintes du garçon. Aspirer le poison. Je suis navré, Lawson, mais je ne peux faire autrement. C’est le seul moyen.


      – Fais de ton mieux, siffla-t-il entre ses dents.


      – Vous allez le brûler ? s’étonna Bliss.


      – Les griffes des Chiens de l’Enfer sont empoisonnées à l’argent. Le métal est en train de se dissoudre lentement dans le sang et garde la plaie ouverte, de sorte qu’elle ne guérisse pas. Nous allons devoir le brûler dans son organisme. Tu n’es pas obligée d’assister à cela.


      – Je ne veux pas assister à ça, dit Lawson.


      Bliss n’hésita pas.


      – La vue du sang ne m’effraie pas.


      – Tu en es sûre ? demanda Arthur.


      Elle retroussa ses manches, le regard déterminé.


      – Vous allez avoir besoin de quelqu’un pour le maintenir.


      Le feu grésilla en entrant en contact avec l’argent et Lawson s’agita, se débattit, donna des coups de pied en poussant des hurlements d’agonie. Mais Bliss, les paumes rouges et en sueur, le tint solidement pour qu’Arthur puisse opérer.


      Elle trouvait épouvantable et héroïque à la fois l’indifférence de Lawson pour sa propre sécurité.


      – Ça marche ! s’exclama-t-elle, observant chaque blessure se refermer, la peau devenir lisse alors que le feu s’éteignait.


      Le visage de Lawson était défiguré par la souffrance, mais il cessa de lutter, et ses poignets se relâchèrent. À la fin de l’opération, les habits de Bliss étaient tachés de sang et ça sentait la fumée.


      Arthur remballa ses outils.


      – Ça devrait aller, jugea-t-il en les laissant seuls.


      – Merci, lança Lawson à Bliss d’une voix rauque, je sais que ce n’était pas joli joli à voir.


      Elle lui jeta son tee-shirt et son pantalon et détourna le regard pendant qu’il les enfilait. Elle se sentait plus proche de lui après cette expérience. Elle avait vu à quel point il avait souffert, et n’avait plus peur de lui. C’était un garçon sur qui on pouvait compter, quelqu’un de fort, qui avait les épaules pour porter un lourd fardeau sans fléchir.


      – Alors, tu vas te décider à m’expliquer ce qui s’est passé ? demanda-t-il. Comment t’y es-tu prise pour que ce Chien nous laisse tranquille ?


      – Aucune idée.


      Elle n’avait rien trouvé de mieux à répondre, et elle voyait bien qu’il ne la croyait pas. Mais elle ne pouvait pas dire la vérité. Pas encore. Elle sentait encore l’haleine humide du Chien sur elle. Elle avait regardé droit dans ses pupilles cerclées d’écarlate, persuadée qu’elle allait mourir, mais il avait fait demi-tour. Les Chiens te craignent. Qui es-tu, Bliss Llewellyn ?


      La seule raison pour laquelle le Chien les avait laissés tranquilles, c’était qu’il l’avait prise pour son maître. Les Chiens de Lucifer. Et elle était sa fille. Elle avait peut-être tué l’esprit de son père en elle, mais elle était toujours sa chair et son sang. Le Chien savait qui elle était : l’une des leurs.


      Si Lawson ou ses frères l’apprenaient… Elle ne pourrait jamais leur en parler. Ils ne devraient jamais connaître la vérité à son sujet. Lawson la tuerait sans hésiter cette fois. Elle avait vu le sort qu’il avait réservé aux Chiens de l’Enfer. Elle avait vu ses babines rouges du sang de ceux qu’il avait massacrés.


      – Tu n’as pas d’idée ? répéta Lawson. Dis-moi la vérité. Tout commence avec l’enlèvement de ta tante, n’est-ce pas ?


      – Non.


      Si elle ne pouvait pas lui parler de son père, peut-être était-ce le bon moment pour l’éclairer sur un autre point.


      – Notre rencontre n’était pas une coïncidence. Tu avais raison en partie… Je cherchais les loups, mais pas pour le compte de Romulus. (Elle se mordit la lèvre.) Une guerre fait rage… contre les sang-d’argent, ces démons qui sont aussi vos anciens maîtres. Et les miens sont en train de la perdre. On m’a envoyée trouver les loups, pour leur demander leur aide. Ma mère m’a dit que vous saviez combattre les démons et que nous aurions besoin de votre soutien pour vaincre Lucifer. Je suis censée ramener ceux de ton espèce vers les miens, pour que vous nous rejoigniez dans cette lutte.


      – Et pourquoi devrions-nous faire ça ? interrogea Lawson.


      Il comprit que c’était là le rôle des loups. Ce pour quoi Arthur l’avait préparé.


      – Je ne sais pas. En fait, j’espérais que tu saurais. Ma mère m’a confié cette mission, mais ne m’a pas expliqué grand-chose à part que je devais te trouver.


      Lawson plissa le front.


      – Arthur a dit qu’une de ses amies lui a demandé de nous aider… Elle s’appelle Gabrielle.


      – Lawson, Gabrielle est… l’ange Gabrielle. Allegra Van Alen. Ma mère.


      Il la dévisagea avec stupéfaction.


      – Tu es la fille d’un archange ?


      – Dans nos livres d’histoire, dans nos archives, il est dit que les Chiens se sont jadis retournés contre leurs maîtres.


      – Oui. Mais nous avons payé le prix fort pour cela. Lucifer a puni la désobéissance des loups. Il nous a jetés dans les flammes de l’enfer et a fait de nous des créatures à peine supérieures à l’animal. (Lawson affichait une expression lugubre et troublée.) Nous étions la garde prétorienne, les gardiens des couloirs du temps, mais maintenant… nous ne sommes rien d’autre qu’une bande de chiens de combat.


      – Je suis convaincue que les malédictions peuvent être brisées, dit Bliss. Sinon, j’aurais déjà baissé les bras il y a longtemps.


      Après quelques secondes, elle demanda :


      – Qu’est-ce que Romulus a à voir là-dedans ? J’ai entendu parler de lui, mais quel rapport a-t-il avec notre histoire ?


      – Il était l’un des nôtres, le chef, mais il nous a trahis, nous a vendus aux démons pour obtenir du pouvoir et des privilèges de Lucifer.


      – Sale type, commenta Bliss en se grattant le nez.


      – Tu ne crois pas si bien dire.


      – Je peux te poser une question ? demanda-t-elle.


      – Tout ce que tu veux.


      Il sourit et elle lui rendit son sourire. Ils s’observèrent un long moment, puis elle finit par arracher son regard au sien, si intense.


      – Tes frères… Vous ne vous ressemblez pas.


      – Tu as remarqué.


      – Eh bien…, dit en riant Bliss.


      – Nous ne sommes pas frères à proprement parler. Nous n’avons pas les mêmes parents. Les loups ne connaissent même pas leurs géniteurs. Nous avons été enlevés à notre mère dès que nous avons été sevrés. Mais nous sommes frères dans le sens où un pacte nous lie. Et il pourrait être interprété comme le contraire de la malédiction.


      – L’anti-malédiction, dit Bliss avec un sourire.


      Elle aimait la façon dont cela sonnait.


      – Lawson, continua-t-elle, la fille sur la photo, l’attaque dont a parlé Malcolm… Les Chiens ont enlevé Tala, n’est-ce pas ?


      – Oui.


      – Et c’était quelqu’un de spécial pour toi.


      – Oui.


      Bliss tritura les pans de son tee-shirt.


      – Je comprends. Avant que les Chiens ne prennent tante Jane, j’ai perdu quelqu’un moi aussi.


      Son nom était Dylan Ward. Elle l’avait aimé au premier regard, cette nuit au club quand tout était arrivé, quand sa vie avait changé. Elle pouvait encore voir ses cheveux et ses yeux noirs, brillant de cette flamme à laquelle elle s’était raccrochée. Cela semblait si loin. Dylan. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Tu me manques. Il lui avait permis de se retenir à quelque chose et de s’évader durant cette terrible année où elle avait été prisonnière de son propre esprit. Il l’avait aidée et elle l’avait libéré. Elle l’avait aimé de tout son cœur et de toute son âme, mais il était parti.


      – Il ne reviendra pas ? demanda Lawson à voix basse.


      – Non. Il est dans un monde meilleur. (Bliss baissa les yeux sur ses paumes vides.) J’ai dû le laisser s’en aller.


      Lawson prit la main de la jeune fille dans la sienne.


      – Moi, c’est au-dessus de mes forces. Tala est quelque part et je vais la trouver. Je peux la sauver !


      – Oui, tu peux, dit Bliss, les yeux étincelants. Parce que je sais où elle est.

    

  


  
    


    Vingt


    
      Arthur Beauchamp insista pour rester : le vieux sorcier se tenait devant sa grotte, frêle mais résolu. Les quatre garçons et Bliss s’étaient entassés dans son fourgon cabossé. Les bois étaient calmes, la nuit tranquille, aucun signe de la bataille qui venait de faire rage ne subsistait.


      Lawson sentait ses blessures cicatriser sous les bandages, mais sa poitrine l’élançait pour une tout autre raison. Il se souvint du moment où ils avaient vu le vieil homme sur le banc du parc, un an auparavant. Combien ils avaient été effrayés, puis soulagés qu’il leur apporte son aide, qu’il les guide, les éduque et leur offre un abri. Arthur avait été bien plus qu’un gardien ; c’était un ami.


      – Accompagne-nous, insista Lawson une nouvelle fois.


      – Non, mon garçon. Quand ils s’apercevront de ce qui est arrivé, les Chiens reviendront en nombre. Je les retiendrai aussi longtemps que possible. Et je ne suis pas seul, j’ai une alliée.


      Il sortit sa baguette magique de la poche de sa veste. Couleur d’ébène mais taillée dans un os. Un os de dragon, leur avait-il un jour expliqué. Une magie ancienne, plus encore que les Abîmes, qui existait avant que la terre ne soit formée. La baguette étincelait dans l’obscurité.


      – Je pense qu’il est temps de passer outre ma restriction magique.


      – Arthur, je ne peux pas te demander ça, soupira Lawson.


      – Tu n’as rien demandé. Quelqu’un l’a fait à ta place, le détrompa Arthur avec un sourire amusé.


      Il s’adressa à Bliss :


      – Je dois une faveur à ta mère. Oui, j’ai remarqué la ressemblance. Tu as ses yeux. (Il leva la baguette, traça un arc de cercle en l’air.) Je l’ai laissée tomber, il y a longtemps. À Florence, quand elle avait le plus besoin d’un ami. Je lui ai juré de me rattraper, qu’elle pouvait me demander n’importe quoi. Elle m’a fait promettre de vous garder en vie et en sécurité, et je vais m’y employer.


      – Au revoir, Arthur, souffla Bliss. Lawson, on devrait y aller.


      Lawson tourna la clé dans le contact. Malcolm salua avec de grands gestes, tandis que Rafe et Edon se contentèrent d’un signe de tête.


      Arthur agita son mouchoir blanc.


      – Avec de la chance, nos chemins se recroiseront un jour. Lawson, n’oublie pas ce que je t’ai appris sur les passages. Maintenant, laissez-moi.


      


      L’hôpital psychiatrique se trouvait à proximité. Lawson n’arrivait pas à croire que Tala avait été si près de lui depuis tout ce temps. Il n’aurait jamais dû l’abandonner. Les choses seraient-elles vraiment aussi simples ? Ses rêves allaient-ils se réaliser cette nuit ?


      – C’est ici, annonça Bliss quand ils arrivèrent devant le bâtiment à quatre étages sur la colline.


      Lawson gara le fourgon sur le parking pour aller repérer les lieux. L’hôpital psychiatrique était plongé dans l’obscurité, le hall d’accueil fermé pour la nuit, rideaux tirés. Le gardien de l’entrée principale s’était endormi.


      Lawson coupa le moteur.


      – Rafe, Mac, vous restez là. Edon, tu viens avec nous.


      C’était plus sûr d’y aller en équipe réduite, et Edon et lui seraient les plus susceptibles de gérer n’importe quelle situation. Il entraînait Bliss et son frère aîné vers une porte dérobée quand il s’arrêta.


      – Qu’y a-t-il ? chuchota Edon.


      Lawson désigna la croix de bronze fixée sur les portes, ainsi que le nom du bâtiment : clinique psychiatrique Sainte-Bernadette.


      Son cœur accéléra dans sa poitrine, rempli d’espoir. Si Tala était en vie et en un seul morceau, si elle avait réussi à échapper aux Chiens, elle aurait certainement trouvé refuge dans un endroit sacré comme celui-ci, où les monstres ne pouvaient entrer. Un endroit où elle serait à l’abri du danger.


      – Et merde, jura Edon.


      – Qu’est-ce qui lui arrive ? s’enquit Bliss.


      – Oh rien, il est juste énervé de ne pas pouvoir entrer.


      – À Sainte-Bernadette ?


      – C’est une terre consacrée. Les créatures des Abîmes n’ont pas le droit d’y pénétrer.


      – Je vais attendre dehors, se résigna Edon. Fais attention à l’intérieur. Nous avons eu assez de soucis pour aujourd’hui.


      – Comment se fait-il que toi, tu puisses entrer ? demanda Bliss à Lawson alors qu’il tentait de forcer la porte.


      – Je ne sais pas. J’en suis capable, c’est tout. Je l’ai découvert par hasard, un jour qu’on distribuait la soupe populaire à l’église. Les autres n’ont pas pu en franchir le seuil, mais j’ai pu y entrer aussi facilement qu’un couteau dans du beurre. Peut-être que quelqu’un veille sur moi là-haut.


      La porte s’ouvrit. Ils entrèrent.


      – Ne t’inquiète pas, j’ai coupé l’alarme, précisa Lawson.


      Il fit une pause au pied de l’escalier.


      – Tu te rappelles où elle était ?


      – Chambre quinze. Au troisième étage, il me semble.


      Elle se trompait. La clinique était un labyrinthe de couloirs identiques et, pour compliquer encore les choses, il y avait plusieurs chambres quinze. Tala ne se trouvait dans aucune d’elles. Un espace détente pour les infirmiers et les aides-soignants était aménagé à chaque palier, mais ils parvinrent à les contourner sans être repérés.


      – Je suis désolée, tout se ressemble. C’est la bonne clinique, pourtant. Peut-être l’ont-ils déplacée ? suggéra Bliss en scrutant les alentours avec nervosité.


      Il la suivit le long d’un corridor qui les éloignait de la partie centrale de l’hôpital.


      – C’est ici ! s’écria-t-elle en arrivant à une chambre avec un tabouret près de la porte pour qu’un garde puisse s’asseoir.


      Mais il n’y avait pas de garde. Lawson ouvrit la porte. La pièce était vide. Il sentit cependant une présence étrange et familière. Tala ?


      – C’est la bonne chambre, hein ?


      – Oui, je crois, confirma Bliss.


      Ça ne va pas. Ce n’est pas la bonne odeur. Mais sans doute trop de temps s’est écoulé. Être restée en contact des Chiens l’avait sûrement changée…


      Il n’arrivait plus à respirer. Son avenir se jouait là.


      – Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui cloche ? demanda Bliss.


      Il fit le tour de la chambre une dernière fois.


      – Suis-moi, ordonna-t-il à Bliss.


      Il claqua la porte, sortit dans le couloir comme une flèche, passa si rapidement près d’une aide-soignante qu’elle en laissa échapper son plateau.


      – Pardon !


      – Hé ! Vous n’avez pas le droit d’être ici, cria l’aide-soignante.


      Mais il avait déjà atteint les escaliers. Il se retourna juste pour vérifier que Bliss était sur ses talons.


      En bas. Elle est en bas des marches. À droite.


      Il sentit le parfum une nouvelle fois, échappé d’une grille d’aération, le suivit le long d’un couloir et s’arrêta devant la dernière porte.


      – Ici, annonça-t-il.


      Il posa sa main sur la poignée. Ce n’était pas verrouillé. Il entra.


      Une fille était étendue sur le lit. Sous perfusion, elle dormait paisiblement. Lawson vint à son chevet et la détailla. Ses cheveux étaient différents, sa peau si pâle qu’elle en devenait translucide. Elle semblait à demi morte. Que t’ont-ils fait ?


      Bliss déchiffra l’étiquette sur la poche de liquide reliée à l’avant-bras de la fille.


      – Un sédatif puissant. C’est probablement pour cela qu’il n’y a pas de garde, et qu’elle n’est pas enfermée à clé.


      Bien sûr, pensa Lawson, pas besoin de serrure avec cette drogue chimique dont ils la nourrissent. Elle devait avoir fait mourir le personnel de peur pour mériter une telle dose.


      Il sentit la main de Bliss sur son épaule.


      – Tout va bien, le rassura-t-elle. Tala va se rétablir et nous allons la sortir d’ici.


      Il secoua la tête, et agrippa les barreaux du lit si fort que ses jointures blanchirent.


      – Lawson, quel est le problème ?


      Alors la fille ouvrit les yeux. Ses iris bleus étaient de la couleur du ciel, mais sa voix avait un ton moqueur.


      – Je pense qu’il s’attendait à ce que je sois quelqu’un d’autre, dit-elle.


      – Ahramine, cracha-t-il.


      Dans le lit se trouvait la Chienne de l’Enfer qui avait essayé d’enfoncer la porte de leur maison, mais aussi la fille qui l’avait vaincu au combat et était devenue alpha à sa place.


      Le jour des épreuves, quand les portes s’étaient ouvertes, il avait escompté voir Varg, son plus puissant adversaire. Mais à la place, une créature souple et agile avait émergé des ténèbres. Ahramine. Il l’avait dévisagée, incrédule. Mais il n’y avait aucune compassion dans ses yeux à elle. Ahramine l’avait combattu avec férocité et avait triomphé. Elle avait plongé ses crocs dans sa gorge blanche, l’avait secoué en tous sens, et offert à Romulus. Elle l’aurait déchiré d’une oreille à l’autre si le général ne l’avait pas épargné.


      Mais Tala avait vu juste. Il l’avait laissée gagner. Les maîtres avaient cherché à le désorienter. Il ne pouvait pas la tuer, pas Ahramine, l’une des siennes, sa sœur de tanière.


      Il avait baissé sa garde, et elle l’avait vaincu. Il avait laissé vivre Ahramine en faisant ce qu’il pensait être l’ultime sacrifice. Il avait préféré mourir plutôt que de prendre sa vie. Comment aurait-il pu prévoir qu’un jour elle libérerait les forces de l’enfer pour détruire le seul foyer qu’il eût jamais possédé ?

    

  


  
    


    Vingt et un


    
      Qui est Ahramine ? demanda Bliss.


      – Dis-lui, Lawson. Dis-lui qui je suis. C’est comme cela qu’on t’appelle maintenant, pas vrai ? Lawson. Bizarre, comme nom. Mais tu as toujours été un peu à part. C’est sympa de te revoir. Désolée pour ta maison. Elle avait l’air confortable.


      Lawson serra les dents. Il fit comme s’il n’avait pas entendu Ahramine et répondit à Bliss.


      – Elle était l’une des nôtres, la sœur de Tala. Mais les Chiens l’ont attrapée quand nous nous sommes échappés de l’enfer.


      – Et ils m’ont changée en l’une des leurs…


      Ahramine plongea ses yeux dans ceux de Bliss.


      – Rebonjour ! Alors comme ça, tu as trouvé les loups au lieu des Chiens ? Intéressant. Je me demandais si tu reviendrais.


      Ahramine ressemblait beaucoup à Tala. Les yeux bleus en amande, la peau blanche, le visage allongé et la silhouette menue. Mais elle n’avait pas les joues rondes de Tala ni son sourire solaire. Elle affichait en permanence un air cynique, et elle était maigre, les muscles dessinés, une vraie boule de nerfs. Comme une lionne prête à bondir. Dangereuse. Imprévisible.


      – Tu es une Chienne de l’Enfer, souffla Bliss.


      Elle aurait dû s’en douter dès le début, se fier au halo d’épouvante qui flottait dans la chambre, aux mésaventures inexplicables qui étaient arrivées à l’infirmière et au concierge.


      – Plus tout à fait, rétorqua Ahramine.


      Son visage se chiffonna, et l’espace d’un instant, Bliss aperçut la fille brisée qu’elle avait rencontrée la première fois.


      – Tu dois me croire, Lawson, je ne suis plus une Chienne de l’Enfer. Je ne suis plus rien. Pas même une louve. Je ne peux pas me transformer. Je suis incapable de quoi que ce soit. Quand j’ai échoué à te ramener à lui, Romulus a arraché mon collier.


      Elle tira sur le col de sa chemise d’hôpital pour leur montrer l’anneau de chair noircie et déchiquetée autour de son cou : la marque du collier.


      – Il m’a laissé pour morte dans cette maison, dans le brasier que nous avions allumé à votre attention.


      – C’est une Chienne de l’Enfer, Lawson, répéta Bliss. Ce n’est plus ton amie.


      – Tu ne peux pas me laisser ici ! s’écria Ahramine. Tu m’abandonnerais une nouvelle fois, après tout ce que nous avons vécu ? Après mon sacrifice ?


      – Lawson ! le réprimanda Bliss, en regardant avec horreur le garçon s’approcher d’Ahramine et dénouer les liens qui lui maintenaient les pieds. Réfléchis ! Tu l’as dit toi-même, il n’y a pas de retour en arrière possible après la métamorphose. Tu ne sais pas ce dont elle est capable !


      Mais Lawson l’ignora. Ahramine n’avait pourtant pas besoin de son aide. Elle arracha les aiguilles et se débarrassa sans effort des entraves en plastique qui lui maintenaient les poignets. Elle remercia silencieusement Lawson et sortit de la chambre, serrant sa chemise d’hôpital contre elle. Elle avait une démarche d’impératrice, portait le menton haut et sa misérable tenue de coton comme si c’était une armure ou un ensemble de grand couturier.


      – Où est la sortie ? demanda-t-elle quand ils atteignirent le couloir.


      – Par ici, dit Lawson en les conduisant vers l’escalier de secours.


      Il paraissait soumis, aux ordres. Bliss ne savait que faire. Peut-être était-il encore sous le choc, ou bien rongé par la culpabilité – en tout cas, il semblait imperméable au moindre raisonnement.


      Une infirmière tenta de les stopper, sans succès.


      – Je vais me promener, lui lança Ahramine avec un sourire suffisant.


      S’il était si aisé de partir, pourquoi ne pas l’avoir fait plus tôt ? Pourquoi rester ici ? Parce que c’était le seul endroit où elle pouvait être protégée des Chiens, avait expliqué Lawson. Une terre consacrée, bénie. Les créatures des Abîmes n’ont pas le droit d’y pénétrer. Il n’était pas possible qu’Ahramine soit encore une Chienne de l’Enfer, puisqu’elle avait réussi à entrer à Sainte-Bernadette. Bliss espéra que c’était la raison pour laquelle Lawson lui avait accordé sa confiance.


      Quand ils sortirent de la clinique, Ahramine s’immobilisa. Edon, averti par le bruit, tourna la tête et se retrouva face à elle.


      – Ahri… Oh mon Dieu… Ahri…


      Ahramine cligna des paupières. Edon s’avança vers elle avec hésitation. Un petit sourire se forma sur ses lèvres. Mais celui-ci disparut quand il croisa le regard dur et distant d’Ahramine.


      – Ahri, je suis désolé. Nous t’avons abandonnée.


      – Garde tes excuses pour d’autres, Edon, cracha-t-elle d’une voix glaciale. Je ne veux pas les entendre.


      Edon resta interdit, le visage rouge, comme si elle l’avait giflé, et Bliss se rendit compte que c’était bien ce qu’elle avait fait, sans même lever la main. Quoi qu’il y ait eu entre Edon et Ahramine, il était clair que cela appartenait au passé.


      – Comment part-on d’ici ? s’enquit cette dernière.


      – Je vais chercher le fourgon, dit Lawson. Vous, ne bougez pas.


      Perdu, abattu, Edon restait figé comme une statue.


      – Je viens avec toi, lança Bliss.


      Elle se dépêcha de le rattraper.


      – Qu’est-ce qui se passe, Lawson ? Pourquoi l’as-tu laissée s’échapper, tu ne sais même pas si elle nous a raconté la vérité ! Es-tu certain de faire ce qu’il faut ?


      – Je ne peux pas l’abandonner. Dans les Abîmes, elle était à la tête de la meute. Elle m’a vaincu. Elle est notre alpha.


      – Eh bien alpha ou pas, dit Bliss, c’est une vraie garce !


      


      Ahramine fut plus gentille avec les autres membres de la meute. Elle ébouriffa les cheveux de Malcolm et sourit à Rafe. Ils s’entassèrent tous dans le fourgon et décidèrent de rouler jusqu’à ce qu’ils trouvent où se reposer, Bliss à l’arrière entre Edon et Ahramine qui ne s’adressaient pas la parole, Lawson et Rafe à l’avant avec Malcolm au milieu. C’était Rafe qui tenait le volant.


      – Alors, comment se fait-il que vous vous retrouviez à traîner avec une vampire ? demanda Ahramine en allumant une cigarette et en ouvrant sa fenêtre. Vous savez qui elle est, n’est-ce pas ?


      – Je suis humaine, jeta Bliss, une pointe d’amertume dans la voix.


      Et où Ahramine avait-elle bien pu dégoter un paquet de cigarettes ? Elle avait quitté la clinique avec juste une chemise sur le dos, et avait réussi à trouver le temps de fouiller la veste en cuir d’Edon et de découvrir sa mauvaise habitude. Bliss avait déjà vu des filles du genre d’Ahramine, elle savait comment elles se comportaient. Et elle n’allait pas se laisser marcher sur les pieds, alpha ou non.


      – Tu ne sais rien à mon sujet, ajouta-t-elle.


      – C’est grâce à Bliss que nous avons pu parvenir jusqu’à toi. Sans elle, nous ne t’aurions jamais retrouvée, dit Lawson avec fermeté. Tu as une dette envers elle.


      – Si tu le dis, soupira Ahramine.


      Puis elle toussa bruyamment.


      – Comment as-tu survécu ? lui demanda Lawson, en pivotant sur son siège. Nous savons tous ce qui arrive à un Chien sans collier.


      – Qu’est-ce qui lui arrive ? voulut savoir Bliss.


      – Il meurt…, répondit Ahramine du tac au tac. C’est assez horrible. Le collier fait partie de l’âme du Chien, donc quand on le lui enlève, c’est comme si on lui arrachait le cœur.


      – Pourquoi es-tu toujours là, alors ? s’enquit Bliss abruptement.


      – Sans doute parce que j’ai gardé une petite part de mon être, même après la transformation. Tout ce que je sais, c’est que quand je me suis réveillée, je n’étais pas morte. La perte du collier aurait tué un Chien, et donc peut-être n’étais-je pas tout à fait une Chienne. Quand ils m’ont métamorphosée, j’ai combattu les changements en moi aussi fort que je le pouvais. Et je crois qu’en un sens je suis parvenue à conserver une minuscule parcelle de mon âme. Évidemment, quand les sang-rouge m’ont trouvée, ils m’ont envoyée chez les fous. Ils ont considéré que je n’avais plus toute ma tête, et il est possible que j’aie un peu disjoncté après tout ce qui m’est arrivé.


      Elle toussa encore, s’étouffa, produisant un raclement de gorge désagréable.


      – Quelle histoire ! C’est étrange, quand même, qu’il n’y ait aucun retour en arrière possible, sauf pour toi, persifla Bliss.


      – Je te crois, l’interrompit Lawson.


      Qu’est-ce qui lui prenait ? Bliss aurait voulu le frapper. Il acceptait Ahramine sans se poser de questions, c’était à s’arracher les cheveux. Elle n’y comprenait rien et ressentait un pincement de jalousie. Il avait voulu la tuer, mais avec Ahramine, cette Chienne de l’Enfer, il se comportait comme un petit toutou.


      – Mais peut-être veux-tu savoir pour Tala…, jeta Ahramine, glaciale.


      – Oui.


      L’atmosphère dans le fourgon était oppressante, et la fumée n’aidait pas. Bliss pouvait voir à quel point il était difficile pour Lawson de faire bonne figure. Il était tellement plein d’espoir sur le chemin de la clinique, et ses attentes s’étaient effondrées. Garde ton calme, Lawson, pensa-t-elle. Garde ton calme.


      – Avant que je te raconte ce qui est arrivé à ma sœur, laissez-moi vous parler de la transformation, commença Ahramine. Personne ne vous a jamais dit ce qui se passe réellement quand vient votre tour. Quand ils vous transforment en Chien. Ils vous écorchent. Pas juste la peau. L’âme aussi. Ils vous font tout oublier. Ils fusionnent le collier avec le corps, pour que l’argent s’infiltre dans le sang. C’est pourquoi tous les Chiens ont des pupilles d’argent cerclées de rouge. Le poison devient une part inhérente de l’organisme. Tu deviens le poison !


      Edon produisit un son étouffé, et se pencha par-dessus Bliss pour poser une main sur le bras d’Ahramine, mais elle la chassa avec impatience, comme pour montrer qu’elle n’avait pas besoin de compassion.


      – Et puis tu l’entends dans ta tête. À chaque seconde. La voix de Romulus. Même dans tes rêves. Il devient une part de toi. Tu ne peux pas faire autrement. Est-ce que vous savez ce que ça fait, d’être sous la coupe d’une autre volonté que la sienne ?


      – Oui, souffla Bliss, en pensant à la façon dont Lucifer l’avait utilisée.


      Ahramine ne fit pas attention à elle et continua son récit.


      – Ils ne m’ont pas lancée à vos trousses, au début. J’étais juste un instrument commandé à distance, comme les autres. Un Chien qu’on tenait en laisse. Finalement, ils ont décidé que le moment était venu. Ils voulurent savoir comment nous avions fait pour nous échapper, et où vous vous cachiez. Ils avaient essayé sans mon aide, mais avaient échoué. Ils avaient besoin de moi, besoin que je vous traque et que je vous ramène. Sans quoi Romulus me prendrait mon collier. Au début, pendant quelque temps, comme je l’ai déjà dit, je me rappelais assez mon ancienne vie pour pouvoir lutter contre eux. (Elle jeta sa cigarette par la fenêtre et en alluma une autre.) Mais j’ai dû me résoudre à céder. C’était trop douloureux. Vous savez comment ils sont, ce qu’ils nous font subir. Je n’ai pas eu le choix. J’ai accepté de les mener jusqu’à vous. Nous vous avons cherchés partout. Jusqu’à ce que je repère votre odeur. Vous êtes restés trop longtemps au même endroit.


      – Tala… Je dois savoir ce que vous avez fait à Tala, la coupa Lawson.


      Mais Ahramine poursuivit son monologue :


      – Elle est donc devenue ta compagne. Ça devait arriver après que vous vous êtes enfuis ensemble. Mais elle est si banale. Tu ne l’avais jamais remarquée, avant. Tu n’as jamais fait attention à elle dans les Abîmes.


      – Que lui est-il arrivé, Ahramine ? Quel sort lui a été réservé ?


      – Ce que tu peux imaginer.


      Elle haussa les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance. Mais ses yeux brillaient de larmes.


      Bliss vit Lawson s’affaisser sur le siège avant. Elle fixa la fille aux cheveux noirs à côté d’elle.


      – Cesse de le torturer. Réponds à sa question.


      – Elle est morte ? Tala est morte ? murmura Lawson.


      – Non.


      Ahramine produisit un anneau de fumée. Il flotta dans l’habitacle avant de se dissiper, imprégnant le fourgon de son odeur âcre.


      – Mais ce n’est pas impossible qu’elle le soit. Elle est avec Romulus.

    

  


  
    


    Vingt-deux


    
      Bliss proposa de leur payer l’hôtel. Après tout ce qui s’était passé, tout ce qu’ils avaient appris, cela paraissait une maigre consolation, mais nécessaire tout de même. Plus personne n’avait dit mot après l’annonce d’Ahramine. Lawson s’était refermé, le visage grisâtre et inexpressif, comme si on lui avait tiré dessus, comme s’il était déjà mort. Bliss avait alors pris les commandes, il fallait bien que quelqu’un le fasse. Edon était aussi inutile que Lawson depuis qu’Ahramine l’avait rejeté, et Rafe et Malcolm paraissaient trop effrayés pour agir. Elle installa les garçons dans une chambre à part, et invita Ahramine dans la sienne. L’« ancienne » Chienne de l’Enfer (Bliss avait toujours des doutes) avait été dépassée par les réactions que sa révélation avait provoquées et était restée silencieuse avant de se coucher.


      Quelques heures plus tard, incapable de dormir, Bliss s’éclipsa de la chambre pour aller se promener dans le hall de l’hôtel, en quête d’une quelconque distraction. Cela faisait-il seulement deux jours que tante Jane avait disparu ? Comment était-il possible que tant de choses aient changé en si peu de temps ? Elle avait rencontré les garçons, combattu les Chiens, était partie à la recherche de Tala pour découvrir Ahramine à la place… Bliss se demandait ce qui allait bien pouvoir se produire ensuite. Avant tout, elle devait trouver un moyen d’atteindre les Chiens et de sauver tante Jane. Mais les garçons, qu’allaient-ils leur arriver ? Qu’allait-il arriver à Lawson ? Allait-il accepter de faire ce qu’elle lui avait demandé ? De se joindre aux vampires avec sa meute et de combattre à leurs côtés ?


      Minuit était passé depuis longtemps et l’étage était désert. Il n’y avait pas âme qui vive à l’accueil. Juste une sonnette au cas où on aurait besoin d’appeler quelqu’un. Les pas de Bliss résonnaient dans le couloir. Le hall était classique, celui d’un hôtel correct, avec une cheminée au centre, un canapé et des fauteuils confortables disposés autour. Elle s’approcha du foyer.


      – Toi non plus tu n’arrives pas à trouver le sommeil ? demanda une voix pâteuse.


      Elle se retourna et vit Lawson affalé sur le canapé, un pack de bière vide à ses pieds. Il buvait de la vodka au goulot.


      – Tu penses finir la bouteille ? demanda-t-elle.


      – Seulement si tu m’aides.


      Il n’articulait pas bien, complètement soûl, les globes oculaires injectés de sang. Mais avec ses mèches noires qui lui retombaient dans les yeux, il restait incroyablement sexy.


      – Lawson…


      – Allez, j’ai une brique de jus d’orange quelque part. Pour te rincer la bouche après. Mais franchement, pourquoi vouloir rincer le goût de l’alcool ? Enfin, si ça te tente.


      Il leva mollement une main. Bliss prit un siège. Se soûler n’était pas la bonne façon de réagir. Mais y avait-il une bonne façon de réagir à une nouvelle pareille ? Sa souffrance déformait ses traits. Il ressemblait à un fantôme. Toute vitalité semblait l’avoir abandonné et son chagrin transparaissait dans sa posture tassée, ses yeux bouffis. Elle attrapa la bouteille de vodka et en avala une longue gorgée.


      – Je te reconnais bien là, fit-il en lui tapotant l’épaule.


      – Ouaah…, laissa-t-elle échapper.


      Sa tête se mit à tourner. L’alcool n’avait aucun effet sur elle avant ; elle avait encore oublié qu’elle était devenue humaine. Elle reposa la bouteille.


      – Il reste peut-être un espoir…, lui dit-elle.


      – Non. Romulus ne la laissera jamais partir. Surtout pas maintenant qu’il sait ce qu’elle représente à mes yeux. (Il reprit la bouteille et but.) Je l’ai mise en danger… Je n’aurais jamais dû la laisser. Tout est ma faute…


      – Tu n’avais pas le choix, et elle voulait que tu t’enfuies, que tu survives…, tenta-t-elle de le réconforter, lui rappelant ce qu’il lui avait dit au sujet de cette nuit funeste.


      Elle éloigna la bouteille de vodka.


      – Je suis un égoïste, se lamenta-t-il. J’ai voulu me servir de l’oculus… Les Chiens auraient pu tous nous tuer cette nuit-là, et… et…


      Il se mit à hoqueter et tomba dans les bras de Bliss. Son corps entier était secoué de sanglots.


      – Je l’ai abandonnée. Je l’ai pratiquement offerte sur un plateau à Romulus… Qui sait ce qu’il a bien pu lui faire… l’assassiner… la changer en Chienne de l’Enfer trop tôt… Peut-être que la métamorphose l’a tuée…


      – Je suis tellement désolée, susurra Bliss. Si tu savais à quel point.


      Elle le tint contre sa poitrine, mit son bras autour de lui, sentit ses larmes qui lui mouillaient la robe. Ça lui déchirait le cœur de le voir ainsi, complètement anéanti.


      – Tu ne mérites pas ça, chuchota-t-elle.


      Et sans réfléchir, elle déposa un baiser sur sa tête, ses cheveux. Elle voulait juste qu’il se sente mieux, effacer la douleur, la partager avec lui.


      Lawson passa la main dans son dos, la serra contre son torse et leurs lèvres se rencontrèrent. Ses larmes coulèrent sur le visage de Bliss. Et il l’embrassait avec une telle passion, comme s’ils se découvraient pour la première fois, et elle lui rendait sa fougue férocement. Puis les doigts de Lawson se glissèrent sous sa robe et elle se fondit en lui. Elle fit passer son tee-shirt par-dessus sa tête, et ses paumes furent sur ses abdominaux, son ventre sculpté.


      Et il continuait à l’embrasser, à embrasser son cou, à pousser des grognements contre elle. Il avait cessé de pleurer. Ni l’un ni l’autre ne pensaient plus à Tala, Ahramine, ou qui que ce soit… Il déboutonna le chemisier de Bliss, tandis qu’elle lui enlevait son jean. Il se dressa au-dessus d’elle, et il la regarda, la regarda vraiment, ses yeux d’or plongés dans les siens et elle s’aperçut qu’il n’était plus ivre. Ils étaient en pleine possession de leurs moyens tous les deux, et ils se désiraient, ils se voulaient l’un l’autre. Irrésistiblement.


      Elle se rapprocha, l’attira contre elle, pour sentir sa chaleur et sa force. Elle avait envie de lui. Envie que cela ne s’arrête jamais. Mais…


      – Attends, souffla-t-elle, attends.


      Pas comme ça. Ils ne pouvaient pas coucher ensemble comme ça. Ce serait trop simple de prétendre que ce n’était qu’une erreur, un accident, un coup d’un soir. Parce qu’il venait juste d’apprendre ce qui était arrivé à Tala, parce qu’ils avaient bu. Elle appréciait trop Lawson pour risquer cela.


      – Attends, répéta-t-elle.


      Il retomba sur elle, son corps s’écrasa sur le sien, la tête dans le creux de son cou. Elle sentait sa respiration contre sa peau, bruyante, saccadée, alors que le brasier entre eux commençait à s’éteindre.


      – Tu as raison, dit-il. Je suis désolé, je ne voulais pas…


      Puis il se tut. Il se releva. En quelques secondes il s’était éclipsé, sans un mot, sans un regard. Et même si c’était Bliss qui avait insisté pour qu’ils s’interrompent, elle se sentit délaissée, assise toute seule devant la cheminée, dont les cendres avaient refroidi depuis longtemps. La pièce était glaciale, elle ne l’avait pas remarqué. Le corps de Lawson était si chaud.


      Il avait disparu si vite que, pendant un instant, elle se demanda si tout cela avait bien eu lieu, si ce n’avait pas juste été un rêve.

    

  


  
    


    Vingt-trois


    
      Le matin suivant, leur petit groupe se rassembla devant le fourgon, sirotant des cafés chauds, et croquant dans les beignets du buffet à volonté de l’hôtel. Bliss dit bonjour à Lawson qui la salua en levant sa tasse. Elle était décidée à oublier les événements de la veille. Ils étaient tous deux vraiment soûls… Voilà l’explication. À la façon dont il agissait, il devait être parvenu à la même conclusion.


      Une part d’elle ne le supportait pas, désirait un signe qui aurait montré que la nuit dernière avait compté, même un peu, qu’il ne l’avait pas juste rayée de sa mémoire.


      Mais que cherchait-elle ? Une relation sérieuse ? Il était encore trop tôt pour tous les deux. Elle s’en rendait compte à présent. En plus, que se passerait-il s’il apprenait qui elle était réellement ? Il valait mieux tirer un trait sur toute cette histoire – une regrettable erreur.


      Aux premières lueurs de l’aube, elle leur avait acheté un assortiment de vêtements à la boutique de souvenirs, et évidemment, Ahramine avait toujours autant d’allure, même avec un ridicule tee-shirt pour touriste et un short. Elle trônait au centre de sa cour, les garçons suspendus à ses lèvres.


      – Quel est le problème ? chuchota Bliss, en se glissant à côté de Malcolm.


      Ahramine et Lawson semblaient se disputer.


      – Ahramine a des nouvelles, expliqua Malcolm, mais Lawson n’est pas sûr de la croire.


      – Quel genre de nouvelles ?


      – Tu as dit que tu connaissais l’existence de la garde prétorienne ?


      – Oui, je sais deux ou trois trucs sur elle. Ce sont les gardiens du temps, les soldats de l’empereur, quelque chose dans ce goût-là ?


      Malcolm acquiesça.


      – C’est ainsi qu’on nous appelait à Rome, mais l’origine de la garde remonte à beaucoup plus loin. Quand le monde fut créé, les loups ancestraux contrôlaient les passages, ces chemins obscurs entre l’espace et le temps. Nous surveillions les frontières entre les mondes, gardions les entrées des Abysses. Mais durant le déclin de l’empire, la garde fut corrompue par un empereur sang-d’argent, Lucifer, qui se faisait alors appeler Caligula. Le Prince Noir s’est servi des loups pour trouver les chemins des morts et ainsi libérer les démons des Abîmes. Il voulait régner à la fois sur la terre et l’enfer. Quand nous avons compris son sombre dessein, nous avons prêté main-forte à Michel et à ses anges pour bâtir les portes de l’enfer. Mais lors de la crise, nous avons été trahis par Romulus, notre bien-aimé général, qui nous a livrés à Lucifer. Nous sommes devenus ses esclaves, et avons été changés en Chiens en punition de notre désobéissance. Avant d’être maudits, nous avons pu cependant détruire les chronologues et les archives sur les passages, pour qu’on ne puisse plus les emprunter.


      « Juste avant notre fuite, Lawson a eu vent que Romulus avait mis la main sur un artefact d’importance. Il s’est mis à porter jour et nuit une amulette à son cou, en argent étincelant. La rumeur courait que c’était un chronologue, qu’une patrouille en avait déniché un.


      – À quoi ça ressemble ? demanda Bliss. À une montre ?


      – En quelque sorte. C’est un genre de boussole qu’utilisaient nos ancêtres pour se balader à travers le temps. Une relique de l’ancien empire capable de guider les voyageurs dans les passages. Tous les gardes en avaient un, cela faisait partie de leur arsenal. (Il soupira.) Ce qui est sûr, c’est qu’il y a du mouvement dans les Abîmes… On dit que Lucifer ne se satisfait plus de conquérir le Monde du Milieu, qu’il veut carrément s’attaquer aux portes du paradis. Si Romulus est en possession du chronologue et découvre un accès aux passages, le Prince Noir pourrait contrôler le temps et devenir le maître de la création…


      – Il ne faut pas que cela se produise, s’alarma Bliss. (C’était une évidence.) Donc, vous ne vous êtes pas échappés juste parce que vous alliez être changés en Chiens. Vous vouliez empêcher Romulus d’aider Lucifer.


      Malcolm hocha la tête.


      – Si Romulus et son armée investissent les passages et obtiennent le pouvoir d’altérer le temps, le monde ne sera plus un lieu sûr. Nous avons entendu que Lucifer avait déjà donné l’ordre à Romulus de retourner à Rome, au début de l’empire, durant la fête de Neptune.


      – Pourquoi cette époque en particulier ?


      – Ça, nous ne le savons pas. Mais il a fallu agir. Lawson a décidé de s’évader des Abîmes, de trouver l’accès aux passages avant Romulus et de les préserver de sa convoitise. Il a laissé un portail ouvert pour que les autres loups puissent s’enfuir.


      – Mais personne ne l’a emprunté, ajouta Rafe. Seulement nous.


      – C’est là que vous avez tout faux, les interrompit Ahramine.


      Elle avait écouté leur conversation, tout en se disputant avec Lawson.


      – Comme je me tue à le répéter à votre frère, vous n’êtes pas les seuls loups à avoir pris la poudre d’escampette, les gars.


      – Impossible, assura Lawson, je suis retourné au lieu de rendez-vous encore et encore. Je n’ai trouvé personne.


      – Et si ton portail ne transportait pas toujours au même endroit, tu y as pensé ? suggéra Ahramine. Quand ils ont traversé, il se pourrait qu’ils n’aient pas atterri là où vous vous y attendiez.


      – Peut-être bien, admit Lawson. Je ne sais pas vraiment comment les portails fonctionnent. Ou pourquoi je suis le seul loup capable de les faire apparaître…


      – Crois-moi, quand j’étais sous les ordres de Romulus, tu n’étais pas la seule meute que nous pourchassions. Il y en avait d’autres. Marrok…


      – Marrok ! Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ? Il a pu s’échapper ?


      Les yeux de Lawson scintillaient. Bliss vit dans ses pupilles la lueur d’espoir revenir. Elle était heureuse pour lui, heureuse qu’il ait un nouveau but auquel se raccrocher, heureuse de ne pas avoir évoqué ce qui s’était passé entre eux la nuit précédente. C’était tellement dérisoire comparé à ce qui était en jeu ici. Quand même, ça n’aurait pas tué Lawson de lui adresser un petit signe de connivence…


      Ahramine le regarda droit dans les yeux.


      – Pourquoi es-tu surpris ? C’était le plan, non ? Tu t’enfuyais en notre compagnie et il suivait avec les autres.


      – A-t-il réussi ? interrogea Lawson.


      – Est-ce que tu me demandes s’il a le chronologue ? S’il est parvenu à le voler à Romulus ?


      – C’est une mission suicide, chuchota Malcolm à Bliss.


      – C’était le plan, tu le sais aussi bien que moi, dit Lawson en fronçant les sourcils.


      – Et je suis la seule phase de ce plan qui ait échoué, pas vrai ? le provoqua Ahramine. La seule que vous ayez abandonnée, qui ait été attrapée, et transformée en… ça…


      – Ahramine…


      – Pas le temps de m’apitoyer sur mon sort. Ce qui est fait est fait. Mais si tu veux vraiment savoir, alors oui, le loup blanc a récupéré le chronologue et il s’est réfugié à la surface.

    

  


  
    


    Vingt-quatre


    
      Ahramine planta le mégot dans son beignet à moitié mangé et le sucre crépita au contact des cendres. Lawson regarda Edon lui retirer la pâtisserie sans un mot et la jeter à la poubelle. Son frère essayait de se rattraper, mais devenir un serviteur pénitent ne suffirait pas pour regagner l’amour d’Ahramine. Celle-ci semblait toutefois profiter de la situation, et elle envoya Edon au tabac du coin lui acheter des cigarettes avant qu’ils ne quittent l’hôtel.


      Elle leur avait narré un joli conte, qu’il voulait croire désespérément. Le plan avait-il finalement fonctionné ? Était-ce possible que d’autres loups aient pu se sauver et que Marrok ait le chronologue ?


      Ahramine avait traqué le loup blanc, et elle seule connaissait sa cachette. Elle avait retrouvé leur piste, mais on lui avait arraché son collier avant qu’elle ait pu le signaler aux maîtres. Elle pouvait conduire Lawson à Marrok dès maintenant s’il le désirait. S’il lui accordait sa confiance. Mais si tout cela n’était qu’un piège élaboré pour les servir à Romulus sur un plateau d’argent ?


      Les Chiens de l’Enfer repentis n’existaient pas, il le savait. Seuls les Chiens morts l’étaient.


      Et pourtant… Il l’avait aidée à sortir de l’hôpital psychiatrique, l’avait réintégrée à la meute. Ses frères avaient accepté sa décision, ne l’avaient pas remise en cause, il était l’alpha. Elle avait juré ne plus être une Chienne, que Romulus avait détruit son collier. Mais pourquoi était-elle toujours en vie, alors ? Jamais un Chien n’avait survécu à une telle épreuve, Ahramine elle-même l’avait admis. Elle lui jetait un défi : devait-il, ou non, croire à son histoire ?


      – Lawson ? l’appela Bliss, l’arrachant à sa réflexion. Je vais vérifier qu’on n’a rien oublié, d’accord ? Les gars, ça vous dit de venir avec moi ?


      Elle partit, Malcolm et Rafe sur ses talons. De vrais petits toutous, nota Lawson.


      Comme si lui s’était comporté différemment… Il piqua un fard. Quant à la nuit dernière… Il ne voulait pas songer à son attirance croissante pour Bliss. Son ventre se retournait à cette seule pensée. Il était clair qu’il l’avait désirée la veille, et il se rendit compte qu’il la voulait encore aujourd’hui. Il observa sa silhouette élancée traverser gracieusement le parking. Lui n’avait pas souhaité interrompre leurs ébats, et il n’était pas certain d’être ravi qu’elle ait eu la présence d’esprit de stopper tout avant qu’ils atteignent le point de non-retour. Il se rappela la façon dont son corps avait bougé contre le sien, ses doigts dans sa chevelure de feu… Mais cela le perturbait de penser à Bliss maintenant. Il devait se préoccuper de Tala. Tala… aux mains de Romulus.


      – Je me demande ce que Tala dirait si elle te voyait à présent, lança Ahramine, semblant lire dans ses pensées. Avec Bliss…


      Elle avait prononcé le prénom en faisant siffler les s, puis manqua de s’étouffer d’une quinte de toux.


      – Je ne suis pas « avec Bliss », donc elle n’aurait rien à dire, répliqua-t-il, en essayant de ne pas paraître sur la défensive. Il n’y a rien à voir.


      – OK. Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’elle avait découché cette nuit.


      Il écrasa sa tasse de café dans son poing.


      – Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles.


      – Tu ne sais pas mentir, Lawson. Tu n’as jamais su. Ne t’en fais pas, ton secret est bien gardé avec moi.


      – Je n’ai pas de secret, grinça-t-il, cassant.


      Ahramine leva un sourcil incrédule, mais ne prononça plus un mot.


      – De quoi est-ce que vous parlez ? s’enquit Bliss, qui était de retour au fourgon. Nous sommes prêts. Nous pouvons partir.


      – Où allons-nous ? demanda Ahramine à Lawson. Marrok est à un jour de route et nous devrons parcourir la moitié du chemin à travers les canyons. Nous pourrions y être à la tombée de la nuit. S’il n’a pas déplacé sa meute, cela va de soi.


      Lawson devait prendre une décision.


      – Amène-nous au loup blanc. Si ce que tu as dit est vrai, nous avons déjà perdu trop de temps. Si Marrok est là-bas, il aura besoin de notre aide.


      


      Leur petit groupe se dispersa aux toilettes avant de prendre la route. Lawson s’aperçut que Bliss était restée là.


      – Tu vas faire le trajet la vessie pleine ?


      Elle le regarda comme si elle voulait dire quelque chose. Elle hésita, puis demanda finalement :


      – Es-tu certain de ta décision ?


      – Je sais ce que tu penses. Tu ne crois pas qu’il faille faire confiance à Ahri.


      – Non, je ne crois pas. Tu m’as dit, quand tu étais blessé, que les loups ne tombent jamais malades. Que les microbes et les infections n’ont aucun effet sur vous. Mais elle tousse sans arrêt. Et ce n’est pas seulement dû à la cigarette. Qu’est-ce que ça signifie ?


      – Je ne sais pas, je me suis fait la même réflexion. (Il croisa les bras sur sa poitrine.) Mais je suis persuadé qu’elle n’est plus une Chienne, Romulus lui a arraché le collier. Tu as vu les cicatrices sur son cou comme moi.


      – Si tu le dis, soupira Bliss.


      – C’est l’une des nôtres, affirma Lawson. Je dois le croire.


      – Et pourquoi ça ?


      – Durant notre fuite, Ahramine s’est sacrifiée pour que nous soyons libres. (Il s’éclaircit la gorge.) Elle a donné sa vie de son plein gré, et je dois honorer son geste. Je dois croire… que ce qu’elle raconte est la vérité, qu’il y a toujours du loup en elle.


      Il prit une grande inspiration. Ce qu’il allait dire allait blesser Bliss, il en était conscient. Il avait le sentiment qu’elle avait interrompu leur étreinte parce qu’elle avait voulu que cela signifie davantage. Mais il n’était pas prêt à lui donner ce qu’elle désirait, vu les circonstances. Il fixa le béton, le gravier gris devant lui, incapable de soutenir son regard.


      – Je dois croire qu’Ahramine est toujours une louve. Parce que si Tala a subi la métamorphose, si elle est devenue une Chienne de l’Enfer, je dois croire qu’elle me reviendra quand même.


      Bliss posa une main sur son bras.


      – Bien sûr. Je ferais pareil si…


      Lawson se dit qu’elle devait penser au garçon qu’elle avait aimé.


      – Juste… reste prudent, conclut-elle.


      Il lui sourit. Ils formaient une équipe à présent, et il s’émerveilla de la vitesse à laquelle leur relation se consolidait, d’ennemis ils étaient devenus amants, puis amis.


      – Je suis toujours prudent.

    

  


  
    


    Vingt-cinq


    
      Bliss ne se rappelait pas avoir déjà vu un ciel si noir et des étoiles si brillantes. La lune était basse, effleurant la cime des arbres. Le voyage avait été long et ennuyeux, et comme Ahramine l’avait prédit, la route raide et dangereuse. Ils avaient verrouillé le fourgon d’Arthur et l’avaient abandonné au pied d’une montagne, à l’écart de la circulation, caché dans un bosquet. Ahramine les guida dans la forêt, longeant un chemin qui passait par une vallée et menait aux collines. Edon essayait de rester à son niveau, Rafe et Malcolm suivaient, Bliss et Lawson fermant la marche. Sous le clair de lune, la jeune fille pouvait voir que celui-ci était troublé. Il n’avait pas dit grand-chose durant le trajet, et s’était retranché en lui-même, le front soucieux, tandis qu’il mettait péniblement un pied devant l’autre. Ils atteignirent la crête de la première colline, et observèrent la vallée en dessous. Puis Bliss entendit Lawson pousser un petit cri. L’éclairage ténu dispensé par la lune donnait à son teint une pâleur extrême.


      – Qu’est-ce qui ne va pas ?


      Ils étaient tous en train de regarder des monticules étranges en contrebas, en forme de serpents, longs et sinueux, avec un ovale au bout, en guise de tête.


      Lawson plissa les yeux pour mieux l’observer.


      – J’ai une impression bizarre, Mac, chuchota-t-il à son frère. Ce truc m’est familier, comme si je l’avais déjà vu auparavant…


      – Tu l’as déjà vu, confirma Malcolm, en redescendant vers eux. Une réplique, en tout cas. Il y en avait une dans la galerie de la grotte d’Arthur. C’est le tumulus du Grand Serpent.


      Il leur expliqua que le tumulus remontait aux natifs, construit il y avait plus de huit cents ans par une ancienne tribu indienne au nom oublié. Sa forme célébrait les solstices, le corps du serpent aligné avec les soleils d’été et d’hiver.


      Les monticules de terre indiens avaient été érigés par l’homme et étaient recouverts d’une herbe dense. Le serpent était divisé en trois : une queue en spirale constituée de trois arcs de cercle, qui se redressaient en se rapprochant de la tête, triangulaire, et conçue pour faire penser que le reptile avait la gueule ouverte. À l’intérieur de la mâchoire, un trou ovale creusé dans la terre. Et au centre de la fosse se trouvait un œuf noir.


      – Ce n’est pas que ça… Il y a quelque chose qu’on ne voit pas à l’œil nu, dit Lawson. Ce tumulus du Grand Serpent… Je suis presque sûr que c’est l’une des entrées des passages. Les loups ont dû s’en rendre compte et l’ont excavée.


      Malcolm poussa un sifflement.


      – Les chemins obscurs ? La Via Obscuris ? Ici ?


      Lawson acquiesça.


      – Le portail était supposé nous amener à proximité quand nous l’avons traversé. Marrok avait le sentiment qu’elle serait ici. On dirait qu’il a vu juste. Avez-vous remarqué le cercle et l’œuf dans la bouche du serpent ?


      Bliss et Malcolm hochèrent la tête.


      – Ma main à couper que c’est l’entrée des passages. Ce tumulus est un avertissement, conçu pour garder les gens à distance et maintenir le portail fermé.


      Ahramine les fit descendre de la montagne jusqu’aux monticules. Leurs pas laissaient des empreintes dans la terre et le gravier. Ils avançaient lentement, le sentier tournicotait dans tous les sens, et l’herbe glissante leur faisait perdre l’équilibre. Les jambes de Bliss protestèrent à force de la garder d’aplomb sur la pente. Pas de mouvement dans les arbres, aucun signe des loups. Et si Lawson avait raison et que le tumulus recelait un accès aux passages, que cela impliquait-il ? Romulus devait le rechercher. Cela signifiait-il que les Chiens étaient dans les environs ? Bliss avait de plus en plus peur qu’Ahramine ne les mène tout droit dans un piège.


      Le silence fut brisé par une puissante toux sèche, et Bliss s’immobilisa.


      – Je vais bien, dit Malcolm à la ronde. Désolé d’avoir fait sursauter tout le monde.


      Ils se frayèrent un passage parmi les hautes herbes qui bordaient le chemin étroit creusé dans la pente raide. Ils se retrouvèrent bientôt surplombés de chaque côté par des parois rocailleuses qui masquaient le ciel étoilé. Les falaises mesuraient bien trente mètres de haut et l’espace entre elles ne faisait que trois mètres de large. Le sentier semblait une allée entre deux gratte-ciel, sombre et rétrécie. Cela rendait leur déplacement difficile et gênait la visibilité. Le tumulus du Grand Serpent était au bout, la gorge formant une protection naturelle.


      Si les loups avaient établi leur campement ici, c’était une bonne cachette. Quiconque voulait approcher devait patauger à travers le passage resserré. Le sol de calcaire craquelé disparaissait petit à petit sous un épais manteau de boue humide. Les pieds de Bliss s’enfoncèrent dans la tourbe, et elle se félicita de porter des bottes. Les jurons de Lawson retentirent lorsque sa chaussure resta collée dans la gadoue. Il tira et se retrouva pied nu.


      – Tout va bien derrière ? murmura Edon depuis l’avant.


      – Ce n’est pas vraiment l’endroit idéal pour une promenade nocturne, ronchonna Lawson.


      Bliss ne pouvait qu’approuver. Elle était plongée jusqu’aux genoux dans la mélasse gluante, incapable de faire le moindre mouvement tandis que l’eau gelée s’infiltrait dans ses chaussettes. Elle s’écoulait dans la boue, tombant goutte à goutte des murs de calcaire effrités. On entendait seulement le ploc-ploc que cela produisait.


      Puis Malcolm eut des haut-le-cœur et éructa violemment.


      Bliss échangea un regard affolé avec Lawson, qui s’était figé, sa chaussure à la main.


      – Personne ne bouge, chuchota-t-il en pataugeant jusqu’à elle.


      Bliss retint son souffle. Lawson regarda à droite, puis à gauche. Que lui avait-il dit un peu plus tôt ? Que les Chiens s’estompaient sous le soleil, qu’il était plus facile de les voir dans le noir. Elle gémit. Elle ne distinguait rien.


      – Où sont-ils ? demanda-t-elle.


      – Je ne sais pas… Je ne les entends pas… Malcolm ?


      Son petit frère secoua la tête, essuyant sa bouche avec sa manche.


      – Je ne suis pas certain… J’ai cru sentir quelque chose.


      – Où est Ahramine ? interrogea Lawson en remarquant qu’un membre de leur groupe manquait à l’appel.


      – Elle était là il y a une minute, répondit Edon. Tu ne penses pas que… (L’inquiétude creusa des sillons sur son front.) Non… Elle n’aurait pas… Elle ne ferait pas…


      Avant que quiconque puisse lui répondre, le son d’une bousculade troubla les ténèbres. Un rugissement, un grognement, des crocs blancs dans la nuit d’encre.


      – Par ici ! cria Bliss en apercevant la fille aux cheveux noirs émerger des ombres.


      Lawson bondit, se changea en loup pour la rattraper, mais il ne fut pas assez rapide.


      Un éclair blanc, et Ahramine tomba, paralysée. Edon courut vers elle, mais fut abattu aussi aisément.


      Bliss et Rafe se positionnèrent devant Malcolm pour le protéger. Tout autour d’eux, des silhouettes sortirent de l’obscurité. Mais les bêtes n’avaient pas les yeux écarlate et argenté des Chiens de l’Enfer.


      – Des loups, souffla-t-elle.


      Ils se cachaient dans la terre, camouflés par la boue noire. Leurs traits devinrent humains. Une bande de garçons et de filles aux habits en lambeaux se tenaient devant eux. Bliss leur trouva un air de famille avec Lawson et ses frères.


      Le groupe s’écarta pour laisser passer un garçon. Ses cheveux étaient blond platine, et elle compris que c’était lui, l’éclair blanc qu’ils avaient vu. Il avait des yeux étranges, sans couleur particulière, pas gris ou blancs, seulement clairs. Marrok, le loup blanc. Il marcha jusqu’à l’endroit où Ahramine et Edon étaient étendus.


      Lawson s’était agenouillé près d’eux, mais Marrok ne le vit pas. Il alla droit sur Ahramine et la regarda avec mépris.


      – Ulric, tu avais vu juste, commenta-t-il. C’est bien Ahramine, la Chienne de l’Enfer. La chasseresse favorite de Romulus.


      Bliss agrippa fermement la main de Malcolm ; personne ne dit mot. Ils avaient tous les yeux braqués sur Marrok.


      Ahramine lutta contre les forces invisibles qui la maintenaient immobile.


      – Marrok, je t’en prie, supplia-t-elle. J’avais un collier à l’époque. Je comprends ta colère, mais tu dois m’écouter !


      Elle toussa et s’étouffa.


      – Pourquoi ? Pour que tu puisses me tromper encore une fois ? Me mentir et me piéger afin que je joue les espions pour le compte des maîtres, comme tu l’as fait dans les Abîmes ?


      Il posa son pied sur sa poitrine, mais il ne parut pas appuyer. Il s’assurait juste qu’elle ne bouge pas.


      – J’obéissais aux ordres. Ce n’était pas ma faute, comme toi ce n’était pas la tienne quand tu as assassiné ta propre famille quand tu t’es échappé.


      Pour toute réponse, Marrok cracha par terre. Puis il se tourna vers ses loups.


      – Ulric, Blaez, débarrassez-moi de cette ordure. Avant qu’elle ne signale notre présence aux Chiens.


      Il regarda ensuite autour de lui, comme s’il remarquait les autres pour la première fois.


      – Marrok, mon ami, dit Lawson avec un sourire crispé.


      – Ulf ! s’exclama Marrok. Pourquoi as-tu été aussi long ? Et que fais-tu avec cette traîtresse ?
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